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Trois manières de regarder un saint

La première manière, qui est aussi la plus commune, Boris Pors-
chnev, historien soviétique, en est le témoin, lorsqu’il dit : Vincent
de Paul est le grand « organisateur de la bienfaisance » 1. Il ne veut
pas dire par là qu’avant Vincent de Paul il n’y avait pas de bien-
faisance organisée. Il y a de nombreuses preuves de cela, dans l’his-
toire des siècles précédents, dans l’Église et dans la société civile
européenne, et même en dehors d’elle, comme dans le monde musul-
man. Mais Vincent de Paul se distinguerait, dans l’histoire de la bien-
faisance, pour avoir su l’organiser sur grande échelle et avec des mo-
yens « modernes », tels la création d’organisations stables, consacrées
à la bienfaisance, l’usage de moyens comme la propagande imprimée,
la collecte systématique de fonds publics et privés, la comptabilité et
l’administration soignée des ressources, et d’autres aspects.

Tout cela est certain. Porschnev n’est pas à côté de la plaque, en
caractérisant ainsi Vincent de Paul. Etre « l’organisateur de la bien-
faisance », est-ce vraiment cela l’image de Vincent de Paul que nous
propose l’histoire ? Ne mettons-nous pas, hors de ce portrait, des
aspects beaucoup plus décisifs pour définir une figure comme celle
de Vincent de Paul et son influence dans l’histoire sociale ?

La deuxième manière, nous la devons à A. Ménabréa, lorsqu’il
écrit : « Nous devons à saint Vincent de Paul la révolution qui, depuis
trois cents ans, a transformé la vie sociale et l’esprit de nos lois. Le
passé n’avait aucune idée des institutions que les états se sont don-
nées depuis : aide aux pauvres, assurance maladie, obligation légale
de porter secours aux malheureux, aider les victimes de la guerre, des
calamités..., organisation publique de l’enseignement, l’apprentissage
des métiers » 2.

1 Dans Les soulèvements populaires en France au XVIIe siècle, Flammarion,
Paris, 1972, p. 359.

2 A. MÉNABRÉA, La révolution inaperçue : Saint Vincent de Paul, le savant,
Marcel Daubin, Paris, 1948, pp. 9-10.
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Si la vision de Porschnev est trop courte pour exprimer, dans
toute sa mesure, l’influence de Vincent de Paul dans l’histoire sociale,
celle de Ménabréa pourrait être excessive. D’un côté, tout ce que
Ménabréa lui attribue ne lui est pas dû. Par exemple, la conscience
de l’obligation de porter secours aux nécessiteux de la part des pou-
voirs publics est très antérieure à saint Vincent lui-même. Thomas
d’Aquin, au XIIIe siècle, est le témoin d’une manière de penser beau-
coup plus ancienne. Il écrit : « Le gouvernant doit prendre soin des
pauvres aux dépens du trésor public » 3.

D’un autre côté, Vincent de Paul n’est pas le seul à influencer dans
tous les aspects que lui attribue Ménabréa. Il suffit de se rappeler
brièvement les idées de beaucoup d’écrivains et de gouvernants de
l’illustration, ou des mouvements de changement social, si nombreux
au XIXe siècle. Mais Ménabréa met l’accent sur une réalité historique
indubitable : personne n’eut, avant Vincent de Paul, une vision aussi
aiguë des besoins sociaux de la population pauvre, et de la manière
d’y remédier ; de même, aucune des figures importantes de son
temps, tant à l’intérieur de l’institution ecclésiastique (Bérulle, saint
François de Sales...), que dans l’ensemble de la société civile (Descar-
tes, Pascal...) n’eurent cette vision.

En somme : le fait d’attribuer à Vincent de Paul une influence si
décisive dans l’évolution de la conscience sociale peut être quelque
peu exagéré, bien que Ménabréa ne fasse pas tout à fait fausse route,
lorsqu’il l’affirme. La figure de Vincent de Paul est sans doute très
importante dans l’évolution de la conscience sociale. Ceci fut très
clair aussi, par exemple, chez quelques esprits de la Révolution Fran-
çaise, en choisissant Vincent de Paul comme unique figure valable
du sanctoral, pour inspirer leurs propres projets de reconstruction de
la société.

Mais il y a une troisième manière de définir Vincent de Paul,
manière qui peut être résumée dans cette affirmation : Vincent de
Paul fut un saint. Si l’on ne voit pas cette affirmation comme clé de la
personnalité de Vincent de Paul et comme source de tout ce qu’il fit,
tout autant que de l’influence historique de ses idées et de ses œuvres,
on ne comprend pas Vincent de Paul 4. De même, on ne comprendra
jamais la personne de Jésus-Christ, et les raisons ultimes de son
influence dans l’histoire de l’humanité, si l’on refuse de reconnaître

3 « Princeps debet providere pauperibus de aerario publico », en De regi-
mine principum, livre 2º, chap. 15.

4 « Celui qui ne le voit pas avant tout comme mystique imagine un Vincent
de Paul qui n’a jamais existé ». H. BRÉMOND, dans Histoire littéraire du senti-
ment religieux en France, A. Colin, Paris, 1967, tome III, p. 219.
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qu’il était l’incarnation humaine de Dieu, comme l’on a essayé de le
faire, bien des fois, sans succès, dans les trois derniers siècles.

Vincent de Paul : un saint, un homme spirituel, un homme de
l’Esprit, qui démontra la richesse et la fécondité de son expérience
spirituelle en des œuvres d’une large influence sociale. Bien que dans
l’histoire de l’Église, Vincent de Paul ne fut, en aucune manière, le
premier à manifester la force de sa vie spirituelle en des œuvres
d’efficacité sociale, il nous semble qu’en ce domaine, il a été la figure
la plus remarquable dans le cadre de cette histoire. Ce ne sont pas
tous les spirituels, hommes ou femmes, qui ont su faire de leur
expérience spirituelle une source d’action et d’influence sociale
importante.

Vincent de Paul et les histoires de la spiritualité

Peut-on écrire une histoire de la spiritualité sans mentionner Vin-
cent de Paul en aucune manière, ou en lui donnant, tout au plus, un
petit coin dans cette histoire ? Sans doute, on le peut, car cela a été
fait bien souvent. Il y eut des experts en histoire de la spiritualité qui
ont certes mentionné Vincent de Paul, mais pour faire des observa-
tions telles que « sa spiritualité n’offre rien d’original » 5, ou bien
qu’« en matière proprement religieuse, il n’est qu’un disciple de Saint
François de Sales, et encore plus, de Bérulle » 6.

Ce que veulent dire les auteurs de ces deux citations c’est que dans
leurs visions de l’histoire de la spiritualité, basées sur des œuvres
écrites par des hommes et des femmes de diverses expériences
spirituelles, c’est tout juste si cela mérite de mentionner Vincent
de Paul comme quelqu’un d’important. Et certainement Vincent de
Paul n’a rien laissé d’écrit. Mais tous deux excluent une possibilité
très intéressante : serait-il possible que, d’un côté, une expérience spi-
rituelle puisse s’exprimer, non en des écrits, mais dans des actions 7,
et que, d’un autre côté, il s’agisse d’une expérience spirituelle impor-
tante, et fortement originale, non étudiée par les histoires de la spi-
ritualité en usage, appuyées sur des livres ?

C’est le cas, certainement, de Vincent de Paul, un homme d’esprit
qui exprimât la profondeur de sa vie spirituelle non en des écrits plus

5 L. COGNET, De la Dévotion Moderne à la spiritualité française, Flamma-
rion, Paris, 1972, p. 359.

6 H. BRÉMOND, o.c., tome III, p. 218.
7 C’est ainsi que le voit, par exemple, Garrigou-Lagrange, qui considère

Vincent de Paul, en le comparant à saint Jean de la Croix, comme mystique
de l’action. Voir aussi G.L. COLLUCIA, Spiritualità vincenziana, spiritualità
dell’azione, M. Spada editore, Roma, 1978.
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ou moins systématiques (comme l’ont fait saint Jean de la Croix ou
sainte Thérèse de Jésus), mais en des œuvres d’une grande projec-
tion sociale 8.

Les racines spirituelles de l’action sociale de Vincent de Paul

La base évangélique de la vision socio-spirituelle de Vincent de
Paul pourrait être résumée dans cet enseignement de Jésus-Christ qui
transcende toute bonté humaine : « Le deuxième commandement est
comparable à celui-ci : tu aimeras ton prochain... » (Mt 22, 39), ensei-
gnement que l’un de ses meilleurs disciples exprimera, des années
après, de cette manière tranchante : « Celui qui n’aime pas son frère
qu’il voit, ne peut aimer Dieu qu’il ne voit pas. Qui aime Dieu aime
aussi son frère » (1 Jn 4, 20-21). De son côté Vincent de Paul lui-
même exprima la même idée avec une de ses phrases typiques bien
connue, qui pourrait même surprendre un peu la première fois qu’on
l’entend : « Il ne me suffit pas d’aimer Dieu si mon prochain ne
l’aime » (XII, 262).

Cette phrase, par elle-même, met par terre, d’un coup, toute
théologie ou vision spirituelle centrée exclusivement sur Dieu, sans
prendre en compte, en même temps, l’homme. Toute théologie, qui
se prétend chrétienne, doit être une théologie anthropologique ou
anthropo-théologique. Si elle prétend être chrétienne, car en dehors
du christianisme, des constructions théologico-spirituelles, et même
mystiques, de grande teneur, sont aussi possibles (judaïsme, isla-
misme...). Elle met par terre aussi, d’un coup, toute vision spirituelle,
se prétendant même mystique, lorsqu’elle est centrée exclusivement
sur l’union de l’âme individuelle avec Dieu, laissant de côté tout
l’humain pour parvenir à la pure union avec la divinité 9, en incluant

8 Vincent de Paul, bien que non en des écrits à caractère systématique,
exprima sa vision spirituelle en de nombreuses conférences à ses mission-
naires, aux Filles de la Charité et aux dames de la charité, aussi bien qu’en
quelques milliers de lettres. Mais, bien sûr, il est beaucoup plus difficile et
laborieux d’extraire une vision spirituelle de cet abondant matériel occasion-
nel que d’écrits systématiques. Cependant, il y a d’excellents travaux qui ont
essayé de le faire. Nous citons comme le plus systématique et complet :
C. RICCARDI, Perfezione evangelica, tutto il pensiero di S. Vincenzo de Paoli
esposto con le sue parole, Roma, 1965.

9 Ce ne serait pas sage d’être scandalisé, ni même surpris, par cette affir-
mation, surtout si l’on croit connaître la pensée authentique des véritables
mystiques. Sainte Thérèse de Jésus écrit, par exemple : « Le Seigneur nous
demande seulement ces deux choses : l’amour de sa Majesté et celui du pro-
chain. La manière la plus certaine de savoir si nous gardons ces deux choses,
c’est en gardant bien l’amour du prochain ; car si nous aimons Dieu, on ne
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de laisser de côté l’humanité du Christ, comme l’enseignaient quel-
ques auteurs contemporains de saint Vincent.

Mais Vincent de Paul ne peut laisser de côté l’humanité du Christ,
ni au commencement de sa vie spirituelle, ni dans sa progression,
encore moins dans son état avancé. A travers l’humanité du Christ on
parvient au Père (« Je suis le chemin »), et par l’humanité du Christ
on parvient aussi à toute réalité humaine, surtout à l’être humain
pauvre et souffrant, comme le fut le Christ lui-même : « Tournez la
médaille et vous verrez par la lumière de la foi que le Fils de Dieu,
qui a voulu être pauvre, nous est représenté par les pauvres » (XI, 32).
Voilà la foi de Vincent de Paul, voilà le fondement de sa vie spiri-
tuelle et du projet social de ses œuvres.

Les racines sociales de l’action sociale de Vincent de Paul

Tout être humain est mon prochain, et même, l’étranger et le
samaritain (Lc 10, 36-37). De sorte que tout chrétien qui voudrait ali-
menter sa vie spirituelle de l’expérience spirituelle du Christ, n’aurait
besoin d’aller très loin pour pratiquer, comme il le fit, la compassion,
l’amour véritable, le don même de sa propre vie, au service du pro-
chain. A moins de vivre solitaire, sur une île ou dans un désert, il
trouvera toujours près de lui un prochain à aider. Jusqu’au-
jourd’hui, des hommes et des femmes de tout courant spirituel et
dans tous les degrés de vie spirituelle ont toujours su et pratiqué cela.

Maintenant, ce n’est ni en tout temps, ni en tout individu qu’il y a
conscience claire concernant les dimensions sociales de la vie
humaine. La société moderne est aujourd’hui sans doute plus cons-
ciente de ces dimensions que les sociétés des époques antérieures,
jusqu’à parvenir à embrasser aujourd’hui les limites mêmes de toute
l’humanité. Le prochain n’est plus simplement l’individu proche,
mais tous les êtres humains. D’un autre côté, ceux-ci ne se voient pas
eux-mêmes comme simples membres d’institutions « fermées » (peti-
tes communautés rurales, structures féodales, corporations, parois-
ses...) auxquelles ils doivent toute leur loyauté, mais au contraire, ils
se sentent chaque jour plus, comme des citoyens du monde, mem-
bres d’une seule humanité.

Devant ce fait la charité chrétienne doit mettre décidément en pra-
tique, sans oublier les relations « courtes » de prochain à prochain,
une vision et une pratique de relations « longues » qui prennent en
compte non seulement les besoins des individus proches, mais encore

peut le savoir..., mais l’amour du prochain, oui ». Las Moradas, moradas quin-
tas, cap. 3.
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les besoins des ensembles sociaux, proches et lointains, et des indivi-
dus qui les composent, dans n’importe quel lieu de la terre. C’est
l’avertissement opportun, il y a plus de la moitié d’un siècle, de Paul
Ricœur et du Père Chenu. C’est aussi sans doute la vision de ce que
l’on connaît comme Doctrine Sociale de l’Église depuis l’encyclique
Rerum Novarum de Léon XIII en 1891.

Mais toutes les époques, disions-nous, n’ont pas eu conscience
claire, ni non plus tous les chrétiens aujourd’hui, de ce nouveau
contenu social et universel du mot « prochain » et des obligations
nouvelles conséquentes qui surgissent de la foi en Jésus-Christ (bien
que lui-même l’eut eu, bien entendu : cf., par exemple, Mt 28, 19).

Mais Vincent de Paul eut une telle conscience : la conviction que
bien qu’il fallait continuer à donner à manger à l’affamé, il fallait
aussi améliorer la situation spirituelle et sociale des masses pay-
sannes, des réfugiés de guerre, des esclaves, des enfants abandonnés,
des prisonniers, des masses de païens pauvres. Il fallait continuer à
donner à manger à l’affamé, mais aussi améliorer les conditions de
vie des grandes collectivités, et pas seulement de quelques individus
dans le besoin. Pour avoir cette vision de la charité comme vertu
sociale il fallait avoir une vision sociale de la réalité humaine, ce qui
n’était pas si facile en des temps antérieurs, temps de structures
sociales petites et « fermées », qui commencèrent à se désintégrer lors
de la découverte des nouveaux mondes et la création de formations
politiques beaucoup plus larges que les structures féodales (états
nationaux), structures qui dans toute l’Europe commençaient à
s’ébouler sous les propres yeux de Vincent de Paul.

Une nouvelle vision : esprit chrétien et conscience sociale

Dans la longue histoire de la charité chrétienne, Vincent de Paul
occupe une place qui, bien que fortement originale, boit à la même
source qui donna son origine à cette histoire, la charité du Christ.
Comme le fait remarquer, avec raison, l’historien Henry Kamen
en observant l’agir de Vincent de Paul, bien que nouvelle dans ses
formes, elle reposait sur la vision moyenâgeuse de la bienfaisance 10.
Moyenâgeuse veut dire, dans ce cas, reposant sur la conviction que
« Dieu aime les pauvres, et il aime ceux qui les aiment », comme
dirait Vincent de Paul lui-même. Pour parler brièvement : les présup-
posés théologiques de l’agir de saint Vincent trouvent leur fondement
dans l’évangile, et dans la tradition chrétienne primitive.

10 H. KAMEN, The Iron Century : Social Change in Europe, 1550-1660, Wein-
denfeld & Nicholson, London, part III, chap. 8.
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Ce qui est nouveau chez Vincent de Paul c’est la projection cons-
ciente de ces présupposés théologiques non seulement dans le soula-
gement de cas individuels, mais encore dans l’amélioration des
conditions sociales d’existence des collectivités pauvres. La fonction
de la charité n’est pas seulement de soulager la faim et la nudité,
mais essayer d’améliorer de manière stable les conditions de vie de
toutes ces classes de nécessiteux qui souffrent de la faim et de la
nudité, déracinés (émigrants), victimes d’incapacité personnelle
(enfants abandonnés), du manque de travail (artisans âgés, paysans
chassés de leurs terres), du manque de liberté (esclaves), du manque
de culture (écoles rurales), d’ignorance religieuse (monde paysan de
son temps)... La charité traditionnelle doit être manifestée mainte-
nant aussi dans des œuvres de projection sociale pour essayer de
construire une société plus juste en tous ses aspects, y compris le
religieux, et non simplement pour soulager les manques matériels ou
spirituels de quelques nécessiteux.

Nous disons « on doit » parce qu’il est indubitable que, dans la
vision de Vincent de Paul, l’exercice de la miséricorde n’est plus
(comme cela l’était dans la vision traditionnelle, et comme cela conti-
nue de l’être dans la mentalité chrétienne générale) une pratique
facultative qui devra dépendre de la capacité de compassion et de
générosité de la personne, mais plutôt quelque chose que l’on doit, en
justice : « Dieu nous donne la grâce d’attendrir nos cœurs au service
des miséreux, et de croire qu’en leur portant secours, nous sommes
en train de leur faire justice et non miséricorde » 11. Si on ne le voit
pas ainsi, Vincent de Paul le rattache, par implication et par con-
traste, à la « dureté de cœur », car il demande à Dieu la grâce d’atten-
drir nos cœurs pour parvenir à le voir et à le comprendre. Ceci exige
un changement radical de vision, une véritable conversion de l’esprit
et du cœur.

Cette nouvelle vision ne suppose, en aucune manière, une dépré-
ciation de la vertu de miséricorde, mais, au contraire, sa consolida-
tion radicale (la miséricorde n’est pas facultative, elle est due en
justice), en même temps qu’elle place en plein la miséricorde sur le
terrain social, car la justice est la vertu cardinale qui régule les rela-
tions sociales entre les individus, entre les collectivités et entre les
institutions.

Par exemple : sur le terrain « spirituel », il était injuste que les ins-
titutions de l’Église orientent leurs activités prioritairement sur les

11 Saint Vincent écrit ceci à l’un de ses missionnaires qui se consacrait à
améliorer les conditions matérielles et religieuses des condamnés aux galères.
Voir VII 98.
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villes, en négligeant le monde rural. L’instruction religieuse et l’acti-
vité pastorale des institutions de l’Église on les doit aux paysans (ou
aux païens) en stricte justice, car ils ont droit à cela ; on ne peut pas
tout laisser au gré d’un plus grand ou moindre zèle ou miséricorde
des agents pastoraux du moment. Sur le terrain « matériel », il n’était
pas juste non plus que, dans la société française, il y eut des gens
vivant dans l’abondance de biens économiques et culturels, tandis
que les masses paysannes ou ouvrières atteignaient justement le
niveau de la survivance, et encore..., et étaient analphabètes. Il y a
donc un devoir de justice d’essayer d’élever le niveau économique et
culturel des masses défavorisées. Le cœur miséricordieux (tel celui
de saint Vincent de Paul) doit se consacrer à essayer de porter
remède à ces maux, convaincu qu’il doit le faire pour des motifs de
stricte justice, des raisons qui, dans le cas, devront exiger la révision
ou le changement des structures sociales ou légales qui produisent
l’injustice.

Cette vision nous parait nouvelle dans l’histoire sociale et dans
l’histoire de l’Église, et nous ne croyons pas exagérer en attribuant à
Vincent de Paul son originalité et sa nouveauté. Aujourd’hui cette
vision commence à s’étendre avec force, à l’intérieur et à l’extérieur
de l’Église, grâce sans doute à Dieu, car on ne peut attribuer qu’à
l’influence de son Esprit dans l’histoire, le fait que l’on impose des
idées qui attaquent de front le puissant égoïsme des individus, de
quelques classes sociales, et de toutes les nations.

Nous ne voulons pas dire, en aucune manière, que Vincent de Paul
était l’inventeur de cette vision. Il a été dit plus haut que tout ce qui
signifiait quelque chose dans la vie, dans l’œuvre et dans les dire de
Vincent de Paul a ses racines dans l’évangile et dans la charité du
Christ. Vincent de Paul connaît bien son évangile et il sait très bien
que l’on dit du Christ (en citant Isaïe 42, 1-4) qu’il « annoncera les
droits aux nations ». Maintenant, c’est ce droit qui établit la (nou-
velle) justice, bien au-dessus des exigences concrètes de la Loi mosaï-
que. Ce droit est annoncé, de plus, à toutes les nations, et non
seulement au peuple élu. Toutes les nations devront désormais être
régies par le droit annoncé par Jésus de Nazareth poussé par l’Esprit
de Dieu (Mt 12, 18).

Le Royaume de Dieu et sa justice

Depuis trente ou quarante ans que l’on en parle, c’est aujourd’hui
un thème consensuel entre exégètes et théologiens, l’idée que, bien
que Jésus dit beaucoup de choses concernant Dieu, et lui-même, il ne
vint pas au monde pour parler de Dieu ou de lui-même, mais pour
annoncer le Royaume ou la royauté de Dieu dans l’histoire de
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l’humanité et dans la vie future. Les différences d’interprétation com-
mencent lorsque l’on veut définir quels sont les signes qui montrent
effectivement que Dieu règne dans l’histoire humaine, mais il n’y a
pas de différences concernant l’affirmation fondamentale : Jésus nous
enseigne que Dieu veut que nous le laissions régner dans notre vie
personnelle et dans toutes nos relations interpersonnelles et sociales.

De plus, il s’agit du royaume de Dieu et de sa justice (Mt 6, 33),
car lorsqu’on parvient à implanter la justice, telle que Dieu l’entend et
nous la révèle en Jésus-Christ, c’est alors que le royaume de Dieu
devient royal dans la vie personnelle et dans la vie sociale. Ceci vaut
pour tout être humain et pour toutes ses relations sociales : couple,
famille, monde du travail, du loisir, de la culture, de l’économie, de la
politique... Aucun aspect de la vie humaine ne doit rester en marge
des postulats de la justice de Dieu. De sorte que ce que l’on appelle
justice, dans les différentes sociétés humaines, le sera en vérité, dans
la mesure où elle reflètera la vision que Dieu lui-même a de la justice.
Telle qu’elle est cette justice de Dieu, on l’apprend dans les enseigne-
ments de Jésus-Christ.

C’est ainsi que Vincent de Paul le voit, et il le dit dans une con-
férence aux missionnaires sur la recherche du Royaume de Dieu
(XII, 130 ss.). En parlant de la justice (humaine), il utilise les termes
d’usage dans la tradition morale chrétienne. Celle-ci, à son tour, les
emprunte à la philosophie grecque et au droit romain : justice com-
mutative, justice distributive. Mais, ce qui intéresse, en vérité, dans la
vision de Vincent de Paul, c’est la conviction, clairement exprimée,
que la justice n’est pas une pure invention de l’esprit humain ou de la
sensibilité morale humaine, mais qu’elle dépend de Dieu lui-même :
« Nos justices ont une certaine relation et similitude avec la justice
divine, car elles en dépendent » (XII, 335-336).

Si Vincent de Paul a bien vu, toute justice humaine, en plus de
prendre sa source en Dieu, trouve aussi dans la justice de Dieu, le
critère pour juger de son authenticité. Tout ce que l’on estime juste,
dans une société donnée, n’est pas nécessairement juste aux yeux de
Dieu. Il y a des relations humaines fondées sur la loi humaine (qui,
dans une société positiviste du droit, est l’unique source de justice)
qu’on déclarerait injustes en les regardant à la lumière de la justice
de Dieu. Prenons un exemple aujourd’hui évident, à (presque) tout le
monde ; l’esclavage permis par la loi d’un pays serait injuste car il
l’est aussi aux yeux de Dieu. La loi humaine rendrait légal l’esclavage
dans ce pays (un juge ne pourrait condamner quelqu’un qui aurait
des esclaves), mais non juste. Presque tous les droits humains que
l’on accepte (presque) universellement comme « évidentes » exigences
de la justice, ont été introduits pratiquement par les législations de
toutes les sociétés, au long de l’histoire.
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Les différences et les conflits qu’ont lieu, d’un côté, entre les man-
ques et les imperfections de ce que fréquemment est estimé comme
justice dans le monde légal humain, et, d’un autre côté, les exigences
de la justice de Dieu enseignée par Jésus-Christ, ont créé à la cons-
cience chrétienne un problème qui est faux dans son aspect théori-
que, et crée, certainement, beaucoup d’autres problèmes dans la
pratique. En théorie, les exigences de la justice et de la charité qui
procèdent de Dieu, coïncident, et sont les mêmes. Souvenez-vous de
la parole de saint Vincent citée plus haut, concernant la miséricorde
exigée par la justice. Dans la pratique, et dans la mentalité tradition-
nelle jusqu’aujourd’hui même, la situation est très différente. Et ainsi,
on dit comme chose évidente que la charité doit essayer de faire ce
que la justice n’est pas capable de faire par elle-même..., que la cha-
rité et la justice doivent être complémentaires, etc...

Mais tout cela est certain seulement parce que, fréquemment, la
justice humaine ne prend pas en compte les exigences de la justice de
Dieu, et même, fréquemment, elle va à l’encontre de la justice de
Dieu. Quand cela arrive, on voit la charité comme la vertu qui porte
remède aux maux causés par l’(in)justice humaine. Mais en Dieu lui-
même, et dans la vision évangélique dont vit Vincent de Paul, les cho-
ses ne se présentent pas ainsi. Dans cette vision, charité et justice
sont confondues 12. Pour aimer en vérité, il faut être juste en vérité ;
pour être juste en vérité, il faut aimer la vérité. Justice et charité, oui,
mais comme deux concepts qui se réfèrent, à partir de deux points de
vue différents, à une même réalité, et non pas à deux réalités avec des
contenus différents. C’est pourquoi, l’âme charitable ne peut se con-
sacrer à faire des œuvres de bienfaisance sans voir, comme lui appar-
tenant en propre, le travail pour parvenir à ce que, dans la société où
elle vit, et même dans le monde entier, la véritable justice soit établie.

En résumé, et revenant à l’idée de Vincent de Paul sur la recher-
che du Royaume de Dieu : ce qu’on nous demande dans l’évangile,
c’est de travailler (« Cherchez veut dire préoccupation..., agir » XII,
131) pour que par l’intermédiaire d’une justice selon le cœur de Dieu,
le règne de Dieu soit possible en ce monde. Mais pour cela, il faut
être animé d’un amour comme le Christ en avait pour toute l’huma-
nité, surtout pour l’humanité souffrante à cause des injustices humai-
nes, injustices fréquemment véhiculées par les systèmes légaux des
nations eux-mêmes.

12 C’est ainsi que le voyait, à peine âgé de vingt ans, le bienheureux Frédé-
ric Ozanam, un des meilleurs sinon le meilleur, parmi ceux qui ont été inspi-
rés par la spiritualité de saint Vincent de Paul. Il écrit à son ami Auguste
Materne le 19 avril 1831 : la loi de l’amour « doit être l’unique loi qui doit
gouverner toutes les actions humaines ».
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L’héritage de saint Vincent de Paul

Les institutions reconnues dans l’Église Catholique, qui intègrent
ce que l’on sait comme Famille Vincentienne, comptent aujourd’hui
avec quelques centaines de milliers, hommes et femmes, qui se
reconnaissent explicitement comme membres de l’une de ces institu-
tions, et reconnaissent la vision spirituelle (c’est-à-dire : la manière
d’être chrétien, de suivre le Christ) de saint Vincent de Paul comme
propre, comme la spiritualité qui doit animer tous les aspects de leur
vie. Trois d’entre elles furent fondées par Vincent de Paul : l’Associa-
tion Internationale des Charités ou Volontaires de la Charité, la
Congrégation de la Mission, les Filles de la Charité. D’autres, quel-
ques deux cents, ont été fondées, au long des trois siècles, par
d’autres personnes appartenant parfois à l’une des trois fondées par
Vincent lui-même. Parmi celles qui ne furent fondées ni par Vincent
de Paul ni par aucun membre de ces trois institutions, on remarque,
par son nombre et par son extension mondiale, la Société ou Confé-
rence de Saint Vincent de Paul, fondée en 1833 par un petit groupe
de jeunes universitaires de Paris, parmi lesquels l’histoire postérieure
a fait remarquer le bienheureux Frédéric Ozanam, qui avait à peine
vingt ans au moment de la fondation.

Cet ensemble imposant d’institutions et de chrétiens appartenant à
la Famille Vincentienne n’a pas eu une histoire unitaire ou homo-
gène, bien que des relations plus ou moins étroites entre quelques
unes d’entre elles n’ont jamais manqué. De plus, dans la plupart des
cas, il n’existe pas d’histoire écrite de ces institutions. L’on devra
tenir compte de ces deux faits pour pouvoir mieux apprécier la
valeur, ou le peu de valeur, des considérations sur l’histoire de
l’ensemble de l’héritage spirituel de saint Vincent de Paul que nous
allons exposer à présent.

Le 3 décembre 1852, à l’âge de 39 ans, huit mois avant sa mort,
Frédéric Ozanam écrivait à un ami à l’occasion d’un pèlerinage au
lieu de naissance de saint Vincent de Paul : « Je devais une visite à ce
patron si cher qui m’a préservé de tant de dangers en ma jeunesse, et
qui a versé tant de bénédictions inespérées sur nos humbles confé-
rences. Nous avons vu là le vieux chêne sous lequel, Vincent, enfant
berger, se réfugiait, tandis qu’il gardait le troupeau. Cet arbre reste
debout sur le sol, maintenu seulement par l’écorce d’un tronc dévoré
par les années. Mais ses branches sont magnifiques, et elles montrent
encore un feuillage vert alors que la saison est si avancée. Il me sem-
ble voir en lui une image des fondations de Saint Vincent de Paul ».

Que cette image de l’arbre rongé, mais plein de vie (c’est encore
ainsi aujourd’hui, plus de 150 ans après la lettre d’Ozanam) serve
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comme métaphore de l’état d’héritage spirituel de saint Vincent de
Paul au long des trois longs siècles passés depuis sa mort en 1660.

Comme toutes les institutions humaines qui n’ont pas disparu,
balayées par la marche de l’histoire, les institutions d’inspiration vin-
centienne ont aussi vécu, durant les trois longs siècles depuis la mort
du fondateur, leurs moments de splendeur ça et là, leurs années d’un
peu plus que seule survivance, et même, parfois, de simple dispari-
tion. Mais il est certain que beaucoup de branches de ce vieux tronc
sont encore aujourd’hui, cent cinquante ans après la mort d’Ozanam,
pleines de vie.

Un simple catalogue des œuvres de bienfaisance menées au-
jourd’hui, commencement du XXIe siècle, par l’une ou l’autre des
branches de la Famille Vincentienne, des supports économiques qui
les maintiennent, et du nombre de personnes volontaires de toute
sorte qui y travaillent (jeunes ou non, mariées, célibataires ou veuves,
prêtres, et frères coadjuteurs, Filles de la Charité) impressionnerait
sans doute le lecteur, croyant ou non, et même des personnes qui se
consacrent volontiers à des tâches semblables à celles des institutions
vincentiennes. Nous n’insisterons pas en cela, car le fait est bien
connu dans de larges cercles de l’opinion publique. En vérité, le
vieux tronc a donné dans le passé, et continue à donner aujourd’hui
des démonstrations de vitalité pratiquement dans toutes les nations
du monde.

Ce travail ne prétendait pas décrire les diverses ‘idées sociales’ de
saint Vincent de Paul, et il ne l’a pas fait. Il s’est centré sur une seule
idée qui nous semble, cependant, fondamentale : la nécessaire inté-
gration du travail pour la justice sociale, parmi les exigences tradi-
tionnelles de la charité, et de plus comme aspect central de la même
charité, et non comme une simple application ou conséquence de
celle-ci.

Aujourd’hui, après les enseignements sans équivoque de la dite
Doctrine Sociale de l’Église, et celles du Concile Vatican II, après tant
d’étude, et tant de discours, et de tant de mouvement social centré
sur la défense des droits humains, la conscience de la nécessité de
l’intégration de la justice parmi les exigences de la charité, est en
train de s’étendre rapidement à l’intérieur de l’Église Catholique, et
aussi, par le fait même, en dehors d’elle et de manière indépendante.

Devant ce phénomène, une question surgit de manière inévitable :
tous ceux qui appartiennent à l’une ou l’autre des institutions d’ins-
piration vincentienne, ont-ils une conscience de la nécessité, et même
de la priorité, d’intégrer dans leur vision, de travailler pour la justice
au service des pauvres, et non seulement pour soulager les carences
des pauvres qui souffrent de ces injustices ? Si nous prenons les
documents officiels des trente dernières années de toutes les institu-
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tions vincentiennes, la question a une réponse claire : ils ont une telle
conscience, et ils l’exposent nettement dans ces documents.

Mais l’inertie historique a aussi son poids. Nombre de membres
des institutions vincentiennes continuent à pratiquer la bienfaisance
comme si rien n’eut changé dans la conscience de l’Église et dans le
monde. Il faut admettre avec franchise que pour beaucoup de mem-
bres des institutions vincentiennes, le thème de la justice exigée par
la charité pourrait paraître sans doute comme quelque chose de nou-
veau et enseigné par l’Église d’aujourd’hui, mais qu’il n’est pas dans
la vision spirituelle de saint Vincent de Paul telle qu’on leur en a
transmis. Contre cette vision il faut affirmer que le thème des rap-
ports entre la charité et la justice, égaré dans le processus de la trans-
mission, était déjà solidement présent dans la pratique bienfaisante
et dans la vision spirituelle de saint Vincent de Paul lui-même.

Traduction : BERNARDO GARCÍA, C.M.
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